
CD événement, annonce : « A
journey  »  :  PRETTY  YENDE,
soprano.  Airs  d’opéras  :
Rossini,  Bellini,  Donizetti,
Delibes,  Gounod  (1  cd  SONY
classical,  Turin,  août-
septembre 2015)
CD  événement,  annonce  :  «   A
journey  »  :  PRETTY  YENDE,
soprano.  Airs  d’opéras  :
Rossini,  Bellini,  Donizetti,
Delibes,  Gounod  (1  cd  SONY
classical, Turin, août-septembre
2015).  Révélée  par  le  Premier
Prix obtenu en 2010 au premier
Concours  international  de  Bel
Canto Vincenzo Bellini, la jeune
diva sud africaine Pretty Yende
éblouit dans un nouveau récital
lyrique à paraître en septembre 2016 chez SONY CLASSICAL. Le
seul concours français dédié au chant bellinien – compétition
unique au monde et française (co fondée par le chef Marco
Guidarini et Youra Simonetti / MusicArte) avait eu avant tout
le monde, l’intuition qu’une nouvelle grande voix était née.
« A star is born » selon la formule : de fait, 6 ans après
avoir été ainsi distinguée en France, la soprano convainc
totalement dans un récital lyrique qui n’est pas une carte de
visite artistique – le fleuron de toute jeune diva en début de
carrière : c’est plutôt la confirmation de son immense tallent
bellinien,  l’éclatante  démonstration  de  sa  stupéfiante
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maîtrise belcantiste, la révélation confirmée qu’une nouvelle
Edita Gruberova est prête désormais à prendre la relève dans
la registre des coloratoures aux facilités stratosphériques,
alliant,  autorité  expressive,  agilité  technique,  surtout
finesse d’un style qui cisèle articulation, phrasés, legato.
C’est peu dire que dans ce nouvel album irrésistible, Pretty
Yende éblouit par l’intelligence de son chant et la subtilité
de son style. Ses Elvira et Lucia (chez Bellini et Donizetti),
ses Rossini (Rosina du Barbier de Séville et Comtesse du Comte
Ory)  y  affirment  l’éclat  actuel  d’un  bel  canto
exceptionnellement raffiné et techniquement sûr; Pretty Yende
confirme qu’une immense diva bellinienne est enfin présente,
prête à éblouir les scènes lyriques; mais l’album affirme
aussi ses affinités avec le romantisme français (Gounod et
Delibes). Prochain compte rendu de l’album « A journey » / un
voyage, par la soprano sud Africaine Pretty Yende, à venir sur
Classiquenews.com

 

 



 

 

 

CD,  compte  rendu  critique.
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Lalo  /  Coquard  :  La
Jacquerie.  Patrick  Davin,
direction  (2  cd  Palazzetto
Bru Zane)
CD, compte rendu critique. Lalo / Coquard : La
Jacquerie.  Patrick  Davin,  direction  (2  cd
Palazzetto  Bru  Zane).  Enregistré  sur  le  vif
lors  d’un  concert  à  Montpellier  en  juillet
2015,  cette  résurrection  attendue  confirme
l’excellent tempérament dramatique de Lalo dont
on apprend depuis quelques temps, les autres
aspects du gène musical, outre sa virtuosité concertante, les
mélodies (LIRE notre compte rendu des mélodies par Tassis
Christoyannis), et donc ses opéras : Le Roi d’Ys (1888) plus
connu, ou Fiesque (1868) enregistré en première mondiale par
Roberto Alagna en 2011 chez Deutsche Grammophon : excellente
gravure  déjà  visionnaire),  et  cette  Jacquerie,  perle
retrouvée, réévaluée par le Palazzetto BZ à Venise, soit une
fresque, inspirée du texte originel de Mérimée de 1828, –
passionnée  et  révoltée  dans  la  France  féodale  du  XIVè.
L’intérêt est triple ici : superbe prestation de certains
solistes qui affirment la subtilité dramatique de Lalo vis à
vis de ses personnages ; nouvelle évaluation sur un ouvrage
peu connu du compositeur ; révélation d’une écriture d’un
compositeur de l’ombre, pourtant appelé à reconstruire l’opéra
laissé inachevé : Arthur Coquard dont il serait opportun de
recréer et produire demain, ses propres compositions…
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Paysan exsangues, Seigneurs
répressifs exploiteurs, mais
amour  pur  entre  Blanche
l’aristocrate  et  Robert  le
«  Jacques  »,  meneur  des
révoltés… tout est là (grâce
à  l’intelligence  du
librettiste  Edouard  Blau)
pour une fresque contrastée,
riche  en  rebondissements
jusqu’à  la  mort  du  paysan
enivré,  et  le  retrait  au
couvent  de  l’héroïne,
pourtant prête à le suivre…
On sait que le premier acte
est  encore  (trop?)  marqué
par les emprunts à Fiesque
justement,  opéra  préalable
qui  pourtant  indique  un
wagnérisme  déjà  très
personnel  de  la  part  de

Lalo.  Mais  le  compositeur  meurt  trop  tôt  (avril  1892),
laissant les trois actes à suivre incomplets et fragmentaires.
C’est Arthur Coquard, fonctionnaire passionné de composition
(en autodidacte complet quoique élève de Franck) qui réussit à
réaliser  l’achèvement  de  l’opéra.  Grâce  à  ce  travail  de
reconstruction, Coquard s’affirme dans les pas du symphoniste
Lalo,  auteur  de  la  Symphonie  espagnole,  cisèlant  en
particulier dans les actes suivants de nombreux intermèdes
orchestraux, préludes à l’action où brillent étrangement, le
chant  intérieur,  suggestif  des  instruments  solistes  (cor
anglais surtout et cor, à la fois majestueux et vaporeux :
filiation franckiste manifeste). La dureté dramatique de Lalo,
– sa fugacité électrisante : 4 actes autour de 20 mn chacun-,
se reconnaît immédiatement tandis que la manière de Coquard
plus onctueux relève d’un souci d’accorder avec réussite, des
parties  disparates  :  l’unité  défendue  souhaite  pourtant
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inscrire la partition léguée par Lalo dans le droit fil du
Prophète  de  Meyerbeer  soit  dans  le  genre  du  grand  opéra
français des années 1830, où le profil éprouvé des amants, se
dressent sur fond de tableaux spectaculaires, dignes de la
peinture d’histoire contemporaine (voir la fin de Robert et de
Blanche dans la chapelle en ruines, avant d’être rattrapés par
les seigneurs…). Mais fidèle à la conception de Lalo, l’oeuvre
file  sans  artifice  ni  dilution,  et  de  façon  courte  voire
précipitée, quand Meyerbeer aimait prendre son temps, parfois
dans l’emphase. On note la même efficacité dans Thérèse de
Massenet (créé en 1907, autre résurrection du Palazzetto à
Montpellier, 2012). Si le premier acte de La Jacquerie trahit
l’esthétique des années 1860 (inspiré de facto de l’opéra-
source Fiesque), l’écriture des parties vocales réalise un
intéressant éclectisme entre Verdi (mezzo, baryton) et Wagner
(soprano, ténor).

 

 

 

Complété, achevé par Coquard, La Jacquerie de Lalo faisait
l’événement du Festival de Montpellier en juillet 2015…

La relation mère / fils
confirme la finesse

dramatique du ténor Charles
Castronovo
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Plus  finement,  on  distinguera
dans  une  action  opposant
classiquement, les jeunes amants
au  contexte  politique  qui  les
éprouve, la relation très subtile
et  magnifiquement  approfondie
entre la mère et le fils, soit
Jeanne et Robert : cette dernière
craignant non sans raison pour la
vie du meneur des révoltés (la
fin du II est en cela très juste
:  quand  tous  se  prosternent

devant  la  Vierge,  entonnant  le  Stabat  Mater  car  Robert
inspiré, convainc sa mère de le suivre : si la Vierge a laissé
son fils être crucifié, elle peut bien le laisser mener la
révolte au péril de sa vie)… Le chef imprime au Philharmonique
de  Radio  France  une  belle  fièvre  instrumentale,  qui  va
crescendo,  soulignant  sans  appui,  la  couleur  moderne  de
l’orchestration, révélant ce que nous venons d’identifier : le
wagnérisme  de  Lalo,  la  sensibilité  originale  de  Coquard.
Véronique Gens éclaire en Blanche, sa nature de plus en plus
passionnée, mais sans jamais sacrifier l’intelligibilité du
texte : admirable diseuse,  actrice nuancée. Nora Gubisch
peine a contrario dans une partie qui recèle pourtant des
perles émotionnelles celle de la mère dont nous avons parlée
précédemment,  en  particulier  dans  le  II.  Dommage  :  sa
précision comme sa diction faiblissent considérablement face à
une Gens, maîtresse totale de son instrument. Le Guillaume de
Boris  Pinkhasovich  électrise  ;  et  le  Robert  de  Charles
Castronovo (notre photo ci dessus) déjà applaudi à Montpellier
dans  d’autres  résurrections  dramatiquement  fortes  (dont  un
Armand sincère, juvénile d’une mâle intensité dans Thérèse de
Massenet déjà cité), emporte tous les suffrages : virilité
ardente et équilibrée, jamais démonstratif, le ténor sculpte
son français avec une vérité qui séduit immédiatement. Ses
affrontements  –  millimétrés,  avec  sa  mère,  avec  Blanche,
contre le Comte révèlent la force et la richesse du personnage
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et de son interprète, prêt à fouiller chaque facette d’un rôle
central. Comme est cruciale, la place du choeur (des paysans
de cette Jacquerie fatale) : saluons là aussi l’assise et
l’autorité dramatique des choeurs de Radio France (profond,
grave, sincère Stabat Mater du II). Lalo, complété, recousu
par un Coquard, maître compositeur, s’impose à nous, du haut
de sa virtuose, hétéroclite et pourtant ténébreuse modernité.
Belle recréation à Montpellier.

Pour une présentation détaillée de la partition, se reporter à
l’article synthèse de notre consoeur Elvire James : Edouard
Lalo : La Jacquerie, 1895, édité lors de l’annonce du concert
de Montpellier en juillet 2015.

 

 

 

CD, compte rendu critique. Lalo : La Jacquerie (1895, version
Coquard). Opéra en quatre actes, achevé par Arthur Coquard
(actes II, III, IV). Livret d’Edouard Blau et Simone Arnaud,
d’après une pièce de Prosper Mérimée (1828). avec Blanche de
Sainte-Croix : Véronique Gens. Jeanne : Nora Gubisch. Robert :
Charles Castronovo. Guillaume : Boris Pinkhasovich. Choeur de
Radio-France  /  Orchestre  Philharmonique  de  Radio  France.
Patrick Davin, direction. Enregistrement réalisé le vendredi
24 juillet 2015. 2 cd Palazzetto Bru Zane. Parution annoncée:
 le 6 septembre 2016.
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Requiem de Verdi dirigé par
Tugan Sokhiev
France 3. Requiem de Verdi, mercredi 27 juillet,
20h50.  Focus  festif  sur  les  Chorégies  d’Orange,
avec un regard rétrospectif sur les grandes heures
d’Orange  suivi  par  France  Télévision  depuis  6
années déjà : extraits des récitals et performances
in loco des plus grands solistes lyriques, c’est à dire Joseph
Calleja, Ermonela Jaho, Vittorio Grigolo, Christophe Willem,
Salvatore  Adamo,  Julie  Fuchs,  Alexandre  Duhamel,  Armando
Noguera, Nathalie Manfrino, Florian Sempey,… airs d’opéras,
grands choeurs, danse, un choix équilibré de spectacles déjà
donnés illustre ce best of made in Orange.

A 22h45, Requiem de Verdi, dans
l’interprétation  donnée  en
juillet 2016 par l’Orchestre du
Capitole de Toulouse et son chef
attiré,  Tugan  Sokhiev.  Le
Requiem  de  Verdi  à  Orange  est
mis en images par le dessinateur
Philippe Druillet, comme Carmina
Burana il y a 2 ans, pour un
spectacle total qui embrase le
Théâtre  Antique.  Philippe
Druillet crée pour cet événement

une  quinzaine  de  peintures  originales,  travaillées  en
infographies  et  projetées  par  mapping  vidéo  sur  le  mur
monumental. Les créations ainsi projetées accompagne l’oeuvre
magistrale de Verdi, un Requiem spectaculaire, au dramatisme,
digne  d’un  opéra.  Là  s’élève  la  voix  humaine  contre  la
tragédie de la mort : Verdi y concentre tout son talent de
génial auteur pour le théâtre lyrique. La dernière plainte, à
la fois prière et renoncement de la soprano et du choeur, à
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l’énoncé des paroles ultimes, Requiem aeternam, donne la chair
de poule par sa déchirante vérité.

Avec l’Orchestre National du Capitole de Toulouse et le Chœur
de l’Orfeón Donostiarra, sous la direction de Tugan Sokhiev.

Solistes  :  Krassimira  Stoyanova,  soprano  ;   Ekaterina
Gubanova, mezzo-soprano ; Joseph Calleja, ténor et Vitalij
Kowaljow, basse.

Spectacle enregistré les 15 et 16 juillet 2016 au Théâtre
Antique d’Orange.

CONCERT BELLINI à l’OPÉRA DE
MARSEILLE : le 9 juin 2016
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Evènement.  MARSEILLE,  Opéra.  Concert
lyrique, jeudi 9 juin 2016. Le Concours
de bel canto Vincenzo Bellini (créé en
2010) présente son concert des lauréats à
l’Opéra  de  Marseille,  soit  deux  voix
parmi les plus impressionnantes célébrées
et  couronnées  par  le  Concours  Bellini
lors de ses dernières éditions (2013 et
2015). Pour chacune de ses éditions, le
Concours Bellini entend mettre en lumière
les  jeunes  talents  lyriques  les  plus
doués dans l’interprétation du bel canto
italien, soit les œuvres des romantiques italiens, avant Verdi
:  Rossini  bien  sûr  et  son  extrême  distinction,  ses
coloratoures,  sa  diction  spécifique,  sa  grandeur  tragique
comme son esprit facétieux – en cela, génie dans le seria
comme dans le buffa… ; Donizetti et son souci de réalisme
dramatique (déjà préverdien), surtout Bellini dont les oeuvres
célèbres (Norma, I Puritani) ou moins connues mais tout autant
redoutables et exigeantes (Il Pirata…) exigent longueur du
souffle,  subtilité  expressive,  finesse  absolue,  legato,
articulation fluide, agilité technique… Maîtriser ce bel canto
bellinien  demeure  l’expérience  la  plus  décisive  pour  un
chanteur, une sorte de sommet absolu, permettant de chanter
ensuite Mozart et un très large répertoire, romantique ou pas…

 

 

Ambassadeurs de ce raffinement vocal
qui est permis à quelques élus, deux
jeunes  tempéraments  se  dévoilent  à
Marseille ce 9 juin 2016: la soprano
Anna  Kasyan  (Premier  prix  Bellini
2013) a chanté Despina dasn Cosi fan

tutte de Mozart et aussi lors du Concours 2013 (finale au
Conservatoire de Paris, rue de Madrid), l’air d’Imogène du
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Pirate de Bellini avec une profondeur et une finesse encore
inoubliables. Le ténor coréen Sung Min Song affirme quant à
lui un legato souverain et un timbre raffiné capable d’une
expressivité intense et précise à la fois. C’est lui qui a
remporté le premier prix du dernier Concours 2015 au Théâtre
de la Garenne Colombes.
Défendant  airs  seuls  et  duos,
les  deux  jeunes  interprètes
bénéficient  à  Marseille  de  la
direction  d’un  expert  du  bel
canto,  baguette  trop  rare  en
France, Marco Guidarini, qui est
aussi le cofondateur du Concours
Bellini. Ce 9 juin promet d’être un instant exceptionnel de
chant bel cantiste, présentant deux jeunes tempéraments promis
à une remarquable carrière. Rappelons que le Concours Bellini
avait discerné (avant le Concours Operalia de Placido Domingo
qui l’a couronnée ensuite en 2011), l’immense talent de la
jeune  soprano  sud-africaine,  Pretty  Yende,  laquelle  chante
depuis son premier prix Bellini 2010 (première artiste révélée
par le Concours pour sa première édition), au Metropolitan
Opera  de  New  York,  à  l’Opéra  Bastille  (récente  Rosina  du
Barbier  de  Séville)…  sans  omettre  un  prochain  Bellini,
prolongement  naturel  et  attendu  du  Concours,  I  Puritani
justement (dans le rôle d’Elvira… qu’elle avait chanté lors du
Concours Bellini 2010-, sur la scène de l’opéra de Zurich, du
10 juin au 7 juillet 2016 (Fabio Luisi, direction).

Concert des Lauréats, Concours Bellini
Airs et duos

Rossini, Bellini, Gounod, Donizetti, Massenet, Puccini

Anna Kasyan, soprano
(Lauréate du premier prix 2013)

Sung Min Song, ténor
(lauréat du premier prix 2015)

Orchestre Philharmonique de Marseille
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Marco Guidarini, direction

 

Billetterie
Opéra de Marseille : 04 91 55 11 10 / 04 91 55 20 41
Renseignements : 06 09 58 85 97 et sur le site du Concours de
Bel Canto Vincenzo Bellini :

Les candidatures pour le Concours Bellini 2016 seront bientôt
ouvertes
Informations  :  musicarte-org@live.fr  et  sur  le  site  du
Concours international de Bel canto Vincenzo Bellini

 

Le Concours Bellini organise aussi sa prochaine Académie de
chant à Vendôme, du 16 au 22 mai 2016

 

 

Actualités des artistes de la soirée. Marco Guidarini poursuit
sa  riche  coopération  à  Prague  où  il  dirige  après  le
retentissant Mefistofele de Boito, au National State Opera de
Prague (Narodni Divadlo), une nouvelle production de Roméo et
Juliette de Gounod (à l’affiche du Théâtre Praguois, le 16
juin 2017, à l’affiche jusqu’au 15 juin 2017). En août 2016, à
Vendôme, Marco Guidarini est le maître de stage de la session
d’été de la Vincenzo Bellini belcanto Académie aux côtés de la
mythique cantatrice roumaine Viorica Cortez. A la rentrée, le
chef, subtil interprète de Bellini, dirige en Corée du sud
(Théâtre  National  de  DAEGU),  3  représentations  de  «  La
Bohème », avant  Toronto …

 

Diva au tempérament entier et passionné, Anna Kasyan tient
l’affiche du prochain film de Carlo Verdone  » L’Abbiamo fatto
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Grosso … « a participé à la « Folle nuit des Matheus » en mai
dernier à l’Olympia à Paris, et toujours aux côtés du chef
Jean-Christophe Spinosi  a chanté à Brest le Requiem de Verdi.
Elle  a  aussi  marqué  les  critiques  de  la  Rédaction  cd  de
classiquenews en incarnant DESPINA pour Teodor Currentzis à
Perm,  dans  son  récent  enregistrement  de  COSI  FAN  TUTTE
enregistré  pour  SONY  en  2013   (CLIC  de  CLASSIQUENEWS  de
novembre 2014)

Lauréat remarqué lors du dernier Concours
Bellini, le jeune ténor  coréen Sung Min
SONG poursuit ses engagements lyriques aux
USA et en Erope, confirmant un tempérament
de plus en plus reconnu pour sa fiabilité,
sa flexibilité et sa grande sensibilité… 
(Lincoln Center de New York, Palau de la
Musica  de  Valencia,  Philharmonie  de
Salzburg , de Berlin , Cologne, Munich …
). Heureux Marseillais qui le temps de ce
concert  de  gala  prestigieux,  pourront
applaudir le chef le plus bellinien de
l’heure, dirigeant l’orchestre philharmonique local et deux
voix parmi les plus convaincantes qui soient…

OPERA DU RHIN : Elza van den
Heever chante Elisabetta
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OPERA. Don Carlo : Opéra du Rhin,
17-28  juin  2016.  Elza  van  Den
Heever  chante  Elisabetta.
Française et Sud Africaine : la
soprano  enchaîne  les  rôles
lyriques qui confirme peu à peu
son charisme technique autant que
dramatique. Elisabetta dans Maria
Stuarda de Donizetti (Metropolitan
de New York), surtout : Elisabetta
dans Don Carlo de Verdi à Bordeaux
récemment  (septembre  2015),  la
voici à l’affiche du même Verdi, à nouveau en Elisabetta à
l’Opéra national du Rhin dès ce 17 juin 2016. Spécialiste du
rôle – sans vraiment chercher à l’être : le personnage s’est
imposé à elle selon les engagements de ces derniers mois /
ouvrant et ainsi concluant la saison 2015 – 2016-, la diva
aurait préféré à Bordeaux comme à Strasbourg en juin 2016,
chanter  la  version  complète  comprenant  surtout  l’acte  de
Fontainebleau  qui  développe  l’amour  de  la  jeune  princesse
française pour Carlo… (un épisode préliminaire essentiel pour
mieux comprendre sa figure ensuite grave et blessée) mais
c’est ici comme là, la version de 1884 (celle de Milan) qui
tient l’affiche. En princesse sacrifiée, mariée contre son gré
au père de son fiancé, la soprano excelle à l’instar des
cantatrices qui l’ont précédé dans ce rôle écrasant dont il
faut gérer l’énergie et la tension, l’économie, la gravità, la
pudeur.  Et  pourtant  avant  son  dernier  duo  d’amour  d’une
tendresse éperdue au V, au pied du tombeau de Charles Quint,
la jeune femme tourmentée chante dans son fameaux grand air
solo : « Tu che la vanità », son renoncement à la vie et au
bonheur en une prière qui exige une souplesse et une puissance
vocale inouïe… A Strasbourg, Elza van Den Heever sera dirigé
dramatiquement par Robert Carsen dans une nouvelle production
très attendue. La cantatrice aime ciseler son jeu dramatique
comme  actrice  surtout  :  sur  ce  registre,  gageons  que  le
metteur en scène canadien saura répondre à ses attentes. Lui
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qui soigne dans chacune de ses approches théâtrales, le jeu
des acteurs comme l’esthétisme des épisodes. A 37 ans, la diva
née à Johannesbourg est au sommet de ses possibilités. Elle a
pu  approfondir  son  approche  de  la  scène  en  participant  à
l’activité de la troupe de Francfort où le Regietheater a été
une révélation (à contrecourant des conceptions défendues par
les opéras américains beaucoup plus traditionnelles)… Une diva
à  ne  pas  manquer.  La  nouvelle  production  à  l’affiche  de
l’Opéra  national  du  Rhin  est  d’autant  plus  incontournable
qu’elle  compte  d’autres  chanteurs  particulièrement
convaincants dont l’excellent baryton noble et humain, Tassis
Christoyannis  (qui  devrait  lui  aussi  briller  par  son
intelligence dramatique dans le rôle du double, l’ami loyal de
Carlo, le gentilhomme et homme d’armes Posa auquel avant lui,
un Dietrich Fischer Dieskau avait conféré une subtilité jusque
là insoupçonnée)…

Don Carlo de Verdi à l’Opéra national du Rhin
Elza van Den Heever chante Elisabetta

Strasbourg
17 – 28 juin 2016
6 représentations

Mulhouse – La Filature
Les 8 et 10 juillet 2016

Daniele Callegari, direction musicale
Robert Carsen, mise en scène

RÉSERVEZ

http://www.operanationaldurhin.eu/opera-2015-2016--don-carlo.html


CD,  compte  rendu  critique.
MOVING.  Pièces  de  Samuel
Andreyev  (2003-2015)  :  Bern
Trio,  Moving,…  ensemble
proton  bern  (1  cd  Klarthe,
2015
CD,  compte  rendu  critique.
MOVING.  Pièces  de  Samuel
Andreyev  (2003-2015)  :  Bern
Trio, Moving,… ensemble proton
bern (1 cd Klarthe, 2015). Le
nouveau  label  discographique
Klarthe  nous  dévoile  la
sensibilité crépitante et très
réfléchie du jeune compositeur
d’origine  canadienne,  Samuel
Andreyev.  Moving  est  un
remarquable  album
monographique  d’un  jeune  compositeur  à  l’exigence  sonore
aiguë. Ses oeuvres très écrites ne cèdent en rien à l’artifice
de  la  seule  performance  mais  accréditent  l’idée  d’une
modernité  soucieuse  de  sens  et  de  développement  et  de
temporalité  sonore.  Le  programme  dans  son  ensemble  est
lumineux,  intelligent  et  pour  les  interprètes  autant  que
l’auditeur, d’un impact continu, exaltant. En mai et juin 2015
à  Paris  (Maison  de  Radio  France),  les  instrumentistes  de
l’ensemble proton bern, sous la direction de Matthias Kuhn,
enregistrent plusieurs oeuvres de Samuel Andreyev, né en 1981,
rassemblant comme en un album monographique, les pièces les
plus emblématiques du jeune compositeur, soit 7 compositions,
de la plus ancienne PLP (2003) à Bern Trio (2015).
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Composé  à  Paris,  PLP  dont  les  trois  lettres  renvoient  à
l’effectif lui-même (Lupophone et deux pianos) affirme dès
2003, un fort tempérament créateur, très dramatique (écrivant
par  séquences  de  3  mn  indicativement),  dont  la  curiosité
s’exprime d’abord dans le choix de l’instrument protagoniste
(même  si  sa  partie  égale  celle  des  deux  pianos,  mais  se
détache du fait même de son timbre rare : le lupophone, sorte
de hautbois baryton). Andreyev construit et déconstruit la
matière sonore à partir de 3 parties en apparence opposées,
confrontées, vrai cheminement triple, où les deux claviers
vont leur propre développement, sans pourtant perturber la
voie droite et sûre du lupophone au timbre à la fois aigre et
caressant (proche en cela du saxo). Toutes les résonances
obtenues dans ce concert à trois voix mettent in fine en avant
la fluidité chromatique, très incarnée de l’instrument ; il
existe  une  vidéo  accessible  de  PLP  avec  le  même  soliste,
Martin  Bliggenstorfer  (co  fondateur  de  l’ensemble  proton
bern),  lupophoniste  ès  mérite,  d’une  agilité  haletante.
Considérée comme « injouable », la partition était restée dans
les  papiers  de  l’auteur  sans  perspectives  réelles  d’être
créée, sauf en 2011 à Bern donc, grâce à l’instrumentiste
précité  qui  recherchant  une  partition  pour  lupophone,  a
demandé à Andreyev d’exhumer sa partition de 2003. De plus de
10  mn,  la  pièce  originelle  est  la  plus  longue  (après  La
Pendule de profil, 2007), si le déroulement depuis son début
semble hésiter, osciller entre des directions divergentes, la
claire affirmation du lupophone, presque martelée, hurlée dans
l’aigu en fin de dialogue, affirme nettement la suprématie de
l’instrument à hanche sur les deux claviers.

Baptisant  l’album,  la  2ème  partition  ici  jouée,  Moving,
remonte à 2005 : elle est jouée dans la révision récente de
2015, réécrite en partie pour l’enregistrement parisien. Le
titre au double sens, de mouvement et de touchant, éclaire là
encore une pièce, à la fois tendue, virtuose, et d’un esprit
« cubiste », où la multitude des facettes sonores (agglomérat
de  timbres,  accents  furtifs,  ruptures  de  rythmes…)  semble
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imploser, diviser, multiplier l’image unitaire primitive, en
une constellation de fragments épars, distincts mais toujours
secrètement reliés les uns aux autres. Ce jeu millimétré,
riche en interactions souterraines et filigranées fait toute
la valeur d’une partition très écrite qui laisse cependant
libre comme flotter à la surface du sonore, le jeu scintillant
de chaque instrument. Cursif, incisif, d’une polyphonie très
complexe, l’écriture de Samuel Andreyev se révèle dans cette
seule pièce que l’album légitimement met en avant. Le jeu
électrique,  tendu,  précis  des  interprètes  préservent  la
qualité  de  la  partition  dans  sa  fugacité  permanente,  ses
contrastes heurtés mais connectés les uns aux autres, dont le
jeu collectif restitue le lien organique.

MOVING de SAMUEL ANDREYEV
fusion du fond et de la forme…

Plus feutrée et riche en coloris ténus,
presque inquiétants entre étrangeté et
inquiétude, comme des sons tapis dans
l’ombre prêts à imploser, La pendule de
profil (2007-2009), sait aussi par un
sens  décuplé  des  timbres  et  des
combinaisons  sonores,  associer  cor  de
basset,  basson  et  cordes  (alto,
violoncelle  et  contrebasse)  :  le
prétexte en est l’œuvre surréaliste et
dadaïste  de  Marcel  Duchamps  :  «  La
mariée mise à nue par ses célibataires,

même » – où une pendule de profil indique un autre temps que
celui linéaire du temps réel : perspective qui rend possible
dans les champs d’un imaginaire sans limite, la perception
d’une  temporalité  inédite.  très  méticuleuse,  l’écriture
dépasse son origine narrative littéraire, assumant totalement
le  déploiement  d’une  très  riche  texture  sonore  et
instrumentale, souvent proche du murmure et de la respiration,
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jouant surtout sur la plénitude des timbres, en particulier
dans la résolution finale, celui du cor de basset, dont la
dernière note, soupirante, ténue, referme la pièce, en la
repliant sur son secret.

Plus inquiétant et d’un flux continu, la pièce plus récente au
titre  narratif  :  «  A  propos  du  concert  de  la  semaine
dernière » (2013-2015), affirme une toute autre sensibilité,
opposée en réalité à ce que laisserait supposer l’anecdotisme
de son titre : Andreyev travaille plutôt sur la notion de
climats et d’atmosphères aux modelés ténus, remarquablement
calibrés ; ombres et pénombres, développant pour la première
fois une écriture concertante, diaprée, résonant comme une
constellation  scintillante  là  encore,  qui  en  dépit  de  la
grande diversité de cette mosaïque d’identités sonores sait
cultiver  la  transparence  et  la  fragilité,  tout  un  monde
secret, parallèle, ouvrant sur un intimisme nouveau, inédit
réellement fascinant. La fin interrompue ouvre plus grande
encore le possible du mystère, celui d’un temps subrepticement
dévoilé.

Apre et tendu Flex fait littéralement souffler et respirer le
violon d’une agilité crépitante façonnée sur 100 notes (limite
de la commande) : stimulé par la contrainte, Andreyev semble
repousser  toujours  plus  loin  le  spectre  expressif  de
l’instrument sollicité : minimaliste certes, la partition est
moins performance que brûlure aux éclats choisis, agencés avec
un sens de l’épure indiscutable (exactement comme l’économie
et le spectre sonore de Midnight audition pour alto, de 2013).

Pour  nous,  c’est  le  sommet  du
programme : Bern Trio (2015) est
l’un de nos opus préférés ; le
cycle calibré comme un triptyque
épuré,  concis,  –  parfait  dans
ses équilibres, diffuse sa lyre
(harpe  à  la  scordatura
permettant les quarts de ton…)
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enveloppante,  hypnotique  ;  impression  diaphane  et  presque
évanescente que souligne encore sur le registre tendre et plus
apaisé, la couleur du hautbois d’amour. La partition est l’une
des  plus  récentes,  avec  cette  inclination  actuelle  pour
l’éllipse, la concision (moins de 7 mn au total) et le repli
murmuré, comme l’énoncé d’un labyrinthe secret : c’est l’une
des directions de l’inspiration la plus captivante ; et pour
nous,  une  véritable  révélation.  Le  compositeur  semble
interroger la notion même de timbre, de souffle, de couleur,
Autant  de  tempérament  et  d’intelligence  poétique  appellent
l’élaboration  d’une  narration  plus  ambitieuse  et  de  grand
format (l’opéra?), que pourrait inspirer la confrontation avec
un  grand  texte  ou  un  drame  achevé.  Le  compositeur  semble
écrire comme s’il écrivait un livre, soucieux de la ligne
narrative  autant  que  de  sa  réalisation  sonore  :  cette
conscience  de  la  construction  implicite  et  des  enjeux
dramatiques découlent d’une grande sensibilité pour la poésie
et les textes : Andreyev a fondé une maison d’édition de
poésie contemporaine… en parallèle à ses études du hautbois.
Il  est  lui-même  l’auteur  d’un  recueil  de  poésie  (The
Relativistic  Empire,  éditions  Bookthug,  Canada,  septembre
2015).

A travers les 7 partitions jouées ici en 2015 à
Paris,  -jalons  passionnants  conçus  comme  des
miniatures ou des haikus à déchiffer, s’affirme
l’acuité d’une sensibilité très originale, dont
le verbe instrumental et le sens caractérisé du

développement  confirment  une  passionnante  personnalité
d’aujourd’hui.  Poète,  hautboïste,  compositeur  entre  les
disciplines,  né  au  Canada  (à  Kincardine  en  1981),  devenu
français de cœur, se formant à Sevran puis Paris (CNSMD, dès
2003), Samuel Andreyev est une figure à suivre ; il a décroché
le Prix Dutilleux (2011) puis a été nommé pensionnaire de la
Casa Velasquez à Madrid (2012-2013) ; il incarne une exigence
absolue opérée sur le son et le timbre, la forme et le sens
expressif  du  développement  et  de  la  durée  ;  l’hautboïste
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maîtrise  comme  aucun  autre  la  pratique  instrumentale,
composante structurelle de l’écriture du compositeur ; avec
lui, le geste instrumental devient drame, inscrivant toutes
les nuances de la digitalité de l’interprète au cœur de sa
recherche comme de sa pensée musicale. Saluons le nouveau
label  Klarthe  de  s’engager  à  la  diffusion  d’une  pareille
sensibilité.  L’album  d’une  absolue  nouveauté,  —  miroir  de
mondes inédits, décoche logiquement le CLIC de CLASSIQUENEWS
de mai et juin 2016. A découvrir et à écouter d’urgence.

CD, compte rendu critique. MOVING. 7 partitions (2003-2015) de
Samuel  Andreyev.  Ensemble  Proton  Bern.  Matthias  Kuhn,
direction.  1  cd  Klarthe.

CD,  compte  rendu  critique,
opéra.  Honegger,  Ibert  :
L’Aiglon (2 cd, Nagano, 2015)

CD,  compte  rendu  critique,  opéra.
Honegger,  Ibert  :  L’Aiglon  (2  cd,
Nagano, 2015). Récemment exhumé sur
les  scènes  francophones,  Lausanne
puis  Tours,  sous  la  direction  de
Jean-Yves Ossonce, en mai 2013, – et
plus  récemment  encore  à  Marseille
(avec D’Oustrac dans le rôle-titre,
février 2016) l’opéra à deux têtes,
L’Aiglon  de  Arthur  Honegger  et

Jacques Ibert, sort en disque, mais à l’initiative de nos
confrères québécois, depuis Montréal, prolongement d’une série
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de  recréations  très  applaudies  (en  mars  2015)  sous  la
direction  de  Kent  Nagano,  ardent  défricheur  à  la  posture
globale, impliquée donc convaincante.

Kent Nagano rend justice au drame lyrique de 1937, signé par
Jacques Ibert et Arthur Honegger…

Deux plumes inspirées pour un
Aiglon sacrifié

Aux côtés de Cyrano, Rostand laisse avec L’Aiglon créé en 1900
avec la coopération légendaire de Sara Bernhardt, un drame
historique glaçant, qui retrace à travers la relation sadique
Metternich et le jeune prince impérial et Duc de Reichstag,
l’épopée malheureuse et tragique d’une destinée avortée. La
partition datée de 193è (créée à Monte Carlo) s’empare en
pleine Europe insouciante et déjà terre de tensions exacerbée,
de la figure du fils unique de Napoléon Ier, otage odieusement
traité à Vienne, Prince de papier, vraie victime sacrifiée,
dont le sort le destinait directement à l’opéra. Evidemment,
c’est  un  drame  rétrospectif,  dont  la  couleur  nostalgique,
ressuscite  l’ancien  lustre  impérial,  alors  définitivement
effacé : c’est tout le jeu et le charme de la relation de
Flambeau (superbe Marc Barrard qui profite de sa connaissance
antérieure du personnage à Tours et à Lausanne justement : son
aisance, le souffle du chant, l’intelligence expressive s’en
ressentent évidemment) et du Prince, jouant aux soldats sur
une carte, convoquant l’ivresse conquérante de son père… (fin
du II) ; même évocation subtilement conduite pour la bataille
victorieuse de Wagram. Le souci prosodique des deux auteurs
contemporains  construit  cependant  un  opéra  français  d’une
réelle force épique, où le portrait d’un jeune homme trop
frêle à porter le costume légué par son père demeure fin et
d’une  belle  intelligence  :  sa  faiblesse  par  nature  étant
parfaitement  exprimée  dans  le  fameux  duo,  implacable  et
terrible où il trouve son geôlier à peine déguisé, en la



personne du ministre Metternich, d’une glaciale et cynique
froideur dominatrice.
Justement, le choix des solistes
étaye globalement la réussite de
l’interprétation  où  rayonne  la
clarté  d’un  français  toujours
audible : Anne-Catherine Gillet,
qui chante Juliette chez Gounod,
éblouit dans le rôle-titre, en
souligne l’angélisme enivré, la
droiture  morale,  l’esprit  d’espérance…  d’autant  plus
flamboyant qu’elle est « cassée » minutieusement par le chant
ombré,  sarcastique,  souterrain  du  ténébreux  Prince  de
Metternich (excellent Etienne Dupuy dont on avait pu il y a
quelques années mesurer le beau chant français romantique chez
Massenet dans une lecture de Thérèse, singulière et imprévue
et caractérisation ciselée aux côtés de Charles Castronovo).
Seule réserve, le manque d’ampleur de Gillet qui la trouve
dans les aigus à soutenir dans la hauteur comme l’intensité,
parfois à la limite de ses justes possibilités (il est vrai
que le rôle de l’Aiglon, rôle travesti, est chanté par des
mezzos à Lausanne comme à Tours : Carine Séchay avait relevé
les  defis  d’une  partition  redoutable  pour  la  voix  avec
constance  et  finesse  ;  repris  aussi  à  Marseille  avec
D’Oustrac…). La créatrice du rôle central était Fanny Heldy,
cantatrice  aux  tempérament  explosif  et  aux  ressources
phénoménales,  car  elle  chantait  Thaïs  de  Massenet,  entre
autres… c’est dire.

Ici même sens du verbe, même approche dramatique nuancée :
Honegger et Ibert sont deux contemporains nés dans les années
1890,  qui  quarantenaires  en  1935,  signent  une  parfaite
compréhension  du  souffle  théâtral  chez  Rostand,  lui-même
respecté par Henri Cain qui signe le livret.
Au mérite de Kent Nagano, revient tout l’art de rendre une
partition  Belle  Epoque  et  Modern  style,  expressive  et
palpitante sans affectation (parfois idéalement suave : la

http://www.classiquenews.com/iberthonegger-laiglon-1937-jean-yves-ossoncelausanne-opra-du-21-au-28-avril-2013tours-opra-les-1719-21-mai-2013/
http://www.classiquenews.com/iberthonegger-laiglon-1937-jean-yves-ossoncelausanne-opra-du-21-au-28-avril-2013tours-opra-les-1719-21-mai-2013/
http://www.classiquenews.com/iberthonegger-laiglon-1937-jean-yves-ossoncelausanne-opra-du-21-au-28-avril-2013tours-opra-les-1719-21-mai-2013/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/05/971354-entoure-acteurs-vetus-uniformes-napoleoniens.jpg


valse  du  III).  Très  belle  réussite  globale,  et  belle
redécouverte  d’un  opéra  très  peu  joué.

CD, compte rendu critique, opéra. Ibert, Honegger
: L’Aiglon (1935) d’après Rostand. Anne-Catherine
Gillet  (L’Aiglon,  Duc  de  Reichstag),  Etienne
Dupuis  (Meternich),  Marc  Barrard(  Séraphin,
Flambeau), Marie-Nicole Lemieux (Marie-Louise), …

Choeur  et  Orchestre  Symphonique  de  Montréal.  Kent  Nagano,
direction (2 cd Decca 478 9502, enregistré en mars 2015)

 

LIRE aussi notre DOSSIER L’AIGLON d’Ibert et Honnegger

MOULINS : « Barockissimo! »,
Les Arts Flo en scène
MOULINS.  Exposition.
BAROCKISSIMO!  Les  Arts
Florissants  en  scène
jusqu’au 18 septembre 2016.
Le  Centre  national  du
costume  de  scène  expose
quelques uns des joyaux en
tissu,  façonnés  pour  les
productions  lyriques
dirigées par la directeur et
fondateur  des  Arts  Flo,
William  Christie.
Opportunité  pour  le  chef
d’orchestre mythique et désormais incontournable sur le sujet
de  l’opéra  baroque  en  France,  de  récapituler  plusieurs
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décennies  de  recherches,  d’approfondissement  et  surtout  de
trouvailles  visuelles  …  ici  le  déploiement  des  étoffes
prolonge, habille, explicite le geste musical. Le catalogue
concentre  la  pertinence  de  l’approche  muséale,  tout  en
permettant aux personnalités organisatrices de s’exprimer sur
les choix, la sélection des objets (costumes, maquettes, etc…)
présentés (chapitre ou « acte » I), et aussi la réflexion née
à partir des répertoires abordés : « L’Italie et la naissance
de l’opéra, les voix » (acte II) ; « La France, Louis XIV et
Lully » ; « L’Angleterre, Purcell et Shakespeare » ; « Handel
et l’opéra » ; « L’Opéra français, à l’heure de Jean-Philippe
Rameau », sans omettre de tracer des perspectives : « au delà
du baroque ». Ainsi Catherine Massip, Martine Kahane dont les
recherches sont depuis longtemps associées à l’activité des
Arts Florissants analysent très finement les ouvrages abordés,
et la singularité critique défendue depuis ses débuts par le
fondateur William Christie.

LES ARTS FLORISSANTS :
1979-2015

30 ans d’enchantement visuel
et scénique



Une  très  intéressante  partie
connexe  et  complémentaire
intitulée  «  Ascoltando  »
(cosignée par Dider Doumergue
et  Anne  Verdier,  les  chefs
costumiers  des  productions
lyriques évoquées) est dédiée
aux  formes  et  enjeux  du
spectacles : dimension sociale
(Atys  et  Le  malade

imaginaire),  affirmation  d’une  élégance  rhétorique  (La  Fée
Urgèle, La répétition interrompue), la musique au fondement de
l’inspiration (Médée, Hippolyte et Aricie), Montage de sens,
montage de temps (L’amour médecin, Le sicilien ou l’amour
peintre) ; sans omettre la très intéressante contribution de
Jean-Marie Villégier à propos de sa coopération avec Bill
autour  de  la  production  légendaire  d’Atys  («  Quelques
feuillets de mon album, 1985-1992″, texte écrit en janvier
2016 pour l’exposition)… Au final le très beaux livre de 126
pages rend compte, tout autant que les objets de l’exposition
à Moulins dans son intégralité, de la grande diversité des
propositions de costumes dont le raffinement et le luxe répond
directement au désir d’enchantement et d’éloquence défendu par
William Christie quand il interprète telle ou telle partition
ancienne et baroque.
A  partir  de  l'  »Acte  II  »,  —  à  partir  de  l’évocation
thématisée  de  la  naissance  de  l’opéra  en  Italie,  la
publication met en lumière, photographies en pleine page, la
beauté des costumes façonnés pour chaque production. Costumes
de Sant’Alessio (Caen, 2007), Il Riturno d’Ulisse (Aix, 2000 —
avec un chapitre complémentaire dédié aux ateliers de costumes
du  Festival  aixois…),  L’Incoronazione  di  Poppea  (Madrid,
2010), Il Tito de Cesti (Strasbourg, 2001 — en complément
plusieurs  photos  de  scène  en  noir  et  blanc)  ;  la  France
baroque renaît aussi grâce aux costumes des spectacles ainsi
ressuscités : Le Malade imaginaire (Châtelet, 1990), évidement
Atys  (costumes  de  la  création  de  1986  à  Florence  puis  à
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l’Opéra Comique en 1987, enfin pour la récente reprise de 2011
— costumes du dieu du sommeil pour Paul Agnew…) ; Actéon de
Charpentier (TCE, Paris, 2011) ; Armide (TCE, 2008)…; sans
omettre, côté baroques britanniques : chez Purcell (Dido and
Aeneas (New York, 2010), The Fairy Queen (Aix, 1989), enfin
propre aux enchantements multiples du théâtre de Handel :
Alcina (Palais Garnier, Paris, juin 1999), Serse (TCE, Paris,
2003),  Hercules  (Aix,  2004),  Theodora  (TCE,  Paris,  2015)…
accomplissement tout autant convaincant, l’offre visuelle pour
les opéras de Rameau dont son évoqués aussi par de magnifiques
costumes : Hippolyte et Aricie (Paris, Palais Garnier, 1996 —
dont l’inimaginable costume en une pièce des 3 Parques, sorte
de monstruosité textile à trois têtes !), Les Indes Galantes
(Palais Garnier, Paris, 1999), la récente production créée à
Caen : Rameau, Maître à danser (2014), Platée (Vienne, puis
paris,  2014),  Pygmalion  (Aix,  2010),  Les  Boréades  (Palais
Garnier, Paris, 2003), … Jamais l’univers visuel et poétique
de William Christie et de ses Arts Flo (fondés en 1979),
n’auront à ce point enchanter en une grande fresque onirique
reconstruite  sur  plusieurs  décennies.  La  perspective  ainsi
restituée est inédite et la richesse de l’offre visuelle,
passionnante. Exposition et catalogue, incontournables.

EXPOSITION : Barockissimo ! Les Arts Florissants en scène.
Moulins, Centre national du costume de scène (CNCS), du 9
avril  au  18  septembre  2016.  Catalogue  220  pages,  Édition
lienart,  Les  Arts  Florissants  William  Christie.  CLIC  de
CLASSIQUENEWS de mai 2016.

Tugan Sokhiev dirige la 2ème

https://www.classiquenews.com/tugan-sokhiev-dirige-la-2eme-de-brahms/


de Brahms
ARTE. Dimanche 29 mai 2016, 18h30.
Tugan Sokhiev joue la 2ème Symphonie
de Brahms. Suivez la grue volante… Le
programme  intéresse  autant  les
techniciens que la question : comment
filmer  aujourd’hui  un  concert
symphonique  ?,  taraude,  que  les
mélomanes, brahmsiens déclarés. Quand
la  prouesse  technique  rencontre  la

virtuosité  musicale  :  un  seul  plan-séquence  pour  la
«  Symphonie  n°2  »  de  Brahms,  interprétée  par  l’Orchestre
symphonique allemand de Berlin, dirigé par l’actuel directeur
musical du Capitole de Toulouse, le chef ossète Tugan Sokhiev.
C’est une expérience unique : filmer la Symphonie n° 2 en ré
majeur opus 73 de Brahms en un seul plan-séquence ! Dans une
ancienne usine transformée en salle de concert, une caméra
fixée  à  une  grue  survole  l’orchestre  et  ose  les  plans
rapprochés sur les instrumentistes. Vertigineux et enivrant.

Symphonie n°2 de Johannes Brahms (1833-1897)

L’écriture  symphonique  remonte
dans  la  carrière  de  Brahms  au
milieu des années 1850, quand le
jeune  compositeur  (17  ans),
esquisse  déjà  ce  qui  sera  sa
Première Symphonie, (achevée en
1876,  après  l’écriture  de  ses
Variations  sur  un  thème  de
Haydn).  La  deuxième  Symphonie
est  conçue  en  1877,  le
compositeur est alors âgé de 44
ans.  La  partition  est  contemporaine  de  son  Concerto  pour
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violon. Avant de commencer l’écriture de ses deux dernières
Symphonies,  Brahms,  fixé  à  Vienne  depuis  1862,  dirige  la
Société des Amis de la musique de Vienne jusqu’en 1875. Il
rencontre  Dvorak  en  1878  et  l’encourage  à  poursuivre  sa
carrière de compositeur, enfin écrit son chef-d’oeuvre, le
Deuxième  Concerto  pour  piano  et  orchestre  en  1881.  Les
Troisième puis Quatrième Symphonies suivent le sillon tracé
par son Concerto pour piano: ses derniers opus symphoniques
l’occupent de 1883 à 1885. Brahms opère une synthèse entre les
grands  romantiques  qui  l’ont  immédiatement  précédé,  de
Beethoven à Schubert et Schumann, mais il revisite aussi les
anciens dont Haydn. Artisan de la musique pure, intensément
romantique,  le  compositeur  a  su  puiser  au  carrefour  de
caractères,  traditions,  sensibilités  aussi  distincts  que
nécessaires  au  renouvellement  de  l’écriture  symphonique:
héroïsme  confictuel  de  Beethoven,  mélodie  chantante  et
populaire  héritées  de  Schubert,  emportement  dynamique  de
Schumann. Comme ce dernier dont il fut un admirateur assidu
(il restera après la mort du compositeur, très proche de Clara
Schumann, sa vie durant), Brahms compose quatre Symphonies
quand Beethoven puis Mahler illustrent un cycle de neuf. Le
compositeur attend d’atteindre la quarantaine, pour disposer
avant de se lancer dans la première série symphonique, d’une
expérience  sûre,  éprouvée  pendant  la  composition  de  son
Premier Concerto pour piano, de ses deux Sérénades et des
Variations sur un thème de Haydn. L’inspiration se réalise par
couples  d’oeuvres:  Brahms  écrivant  ses  deux  premières
symphonies dans la tranche 1876-1877, puis ses deux ultimes,
entre 1883 et 1885. Après la Première Symphonie, la deuxième
confirme une autonomie vis à vis du modèle betthovénien. Le
Scherzo  est  remplacé  par  un  mouvement  de  caractère,  à
l’inspiration  puissante  et  personnelle  qui  se  souvient  de
Schubert. Souvent, Brahms situe son mouvement lent en deuxième
position  alors  qu’il  occupe  la  troisièm  place  chez  ses
confrères.

Symphonie n°2 en ré majeur opus 73



Hans Richter dirige la création à Vienne, le 30 décembre 1877.
Amorcée dès la fin de la Première Symphonie, la partition est
dans sa majorité écrite pendant l’été 1877 que Brahms passe en
Carinthie (à Portschach sur le Wörtersee). L’engouement pour
l’oeuvre est immédiat et supérieur à sa Symphonie précédente.
La séduction du premier mouvement d’un entendement plus facile
a favorisé son succès.

Plan. Allegro non troppo: Les cors imposent la coloration
d’ensemble: noblesse, majesté, sérénité. Même si le caractère
de  valse  du  second  thème  souligne  l’allant  et  l’énergie
lyrique, l’écriture de Brahms n’en demeure pas moins liée à un
sentiment  sombre  et  grave  en  rapport  avec  sa  filiation
nordique  (Brahms  est  né  sur  la  façade  septentrionale  de
l’Allemagne: à Hambourg, port ouvert sur la Baltique). Adagio
ma non troppo: voilà, le mouvement lent le plus réussi de
l’univers  brahmsien.  L’orchestration  préserve  le  dialogue
entre les pupitres: cordes et bois. Allegretto grazioso, quasi
andantino: ici, s’impose simplement l’esprit de la danse (de
nature  populaire  comme  un  ländler)  dont  le  souci  de  la
variation,  énoncée  de  façon  dynamique,  rappelle  Beethoven.
Allegro con spirito: l’ample développement du finale atteste
ce  désir  et  ce  sentiment  d’équilibre  qui  ont  inauguré  le
premier  mouvement  de  la  Symphonie.  Proche  pour  certains
analystes, de la Symphonie Jupiter, l’oeuvre exhalerait un
souffle éminemment classique, voire “un sang mozartien”.

Rediffusion : vendredi 10 juin 2016, 5h25.



Duni, Philidor, … Musiques et
Franc-Maconnerie par Almazis
PARIS.  Concerts  à  la  BNF  :  Duni,
Philidor,  …  musique  et  Franc-
maçonnerie.  Jeudi  9  juin  2016,
18h30.  Avec
l’impertinence/pertinence  que  nous
lui connaissons à présent, le plus
défricheur  des  clavecinistes
baroques,  Yakovos  Pappas  a  choisi
une collection de joyaux lyriques et
dramatiques  parmi  les  fonds  oubliés  de  la  Bibliothèque
nationale de France… La BNF explore ses trésors musicaux,
sélectionne les partitions méconnues parmi ses archives et les
dévoile en concert : ce sont « les inédits de la BnF ». Car
toutes  les  partitions  avant  cette  première  passionnantes
étaient oubliées, mésestimées, en tout cas jamais écoutées
jusque là depuis leur composition.

Musique maçonnique ou d’inspiration maçonnique. La musique est
au coeur de la maçonnerie dès le XVIIIe siècle, composante
centrale des rites avec la « colonne d’harmonie » ; elle est
aussi,  une  discipline  propice  aux  échanges  éclairés  de
nombreux  créateurs  engagés  dans  les  loges  de  réflexion  :
favorisant la réflexion et l’esprit de progrès social, la
Franc-maçonnerie encourage l’effort des intellectuels et des
philosophes pour construire une nouvelle société celle des
Lumières.  On  connaît  l’engagement  du  claveciniste  et  chef
d’orchestre  Yakovos  Pappas  pour  le  répertoire  français
baroque, surtout son intuition hors normes et hors convention,
pour dénicher, explorer les partitions les plus raffinées et
les moins convenues. Les perles de la BnF profitent de son
talent défricheur : Tous les auteurs ainsi révélés sortent de
l’ombre dans laquelle les tenait notre indifférence, à torts,
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tant la pertinence/impertinence des textes, l’intelligence de
l’écriture musicale justifient amplement cette collection de
redécouvertes lyriques et dramatiques, de surcroît servis par
une cohorte de jeunes interprètes inspirés prometteurs, dont
l’excellent ténor Martin Candela dont nous suivons les pas et
les avancées chez Opera Fuoco ou dans ce nouveau programme des
plus réjouissants. Yakovos Pappas vient de publier en mars
2016 un superbe cd dédié aux fables de La Fontaine, travail
ciselé sur le verbe français du XVIIè, mis en musique au
siècle suivant par Clérambault…

 

 

 

PROGRAMME

Egidio Duni (1709-1775)
Ouverture des Moissonneurs (1768)

Jacques Christophe Naudot (1690?-1762)
Marche des Francs Maçons, Unissons nous mes frères

Louis François Lemaire (1676-1749)
Les Francs-Maçons, Cantate nouvelle pour une Basse-Taille

(1744)

André-Ernest-Modest Grétry (1741-1813)
Lucille (1769)

François-André Danican Philidor (1726-1795)
Le Bûcheron ou les trois souhaits (1763),
Ernelinde, princesse de Norvège (1767)

François Giroust (1738-1799),
Le Déluge, Rituel funèbre



Ensemble Almazis
Stéphanie VARNERIN et Elizabeth FERNANDEZ, sopranos

Martin CANDELLA, ténor
Guillaume DURAND, basse-taille

Vlad CROSMAN, basse
Iakovos PAPPAS, direction et clavecin.

(toutes les pièces jouées sont inédites et issues des
collections de la BnF) :

INFOS, RESERVATIONS
Visitez le site des Inédits de la BnF

http://www.bnf.fr/fr/evenements_et_culture/auditoriums/f.inedits_bnf.html?seance=1223923922954

